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TEXTE

La moisson d'autrefois.
Dialogue en patois d'Aire-la-Ville (Gen£ve)

— On n o po mi ka daman a mesano.

— ao be no, on me la boke1 otta.

— N y e po tri tcü, pao vri, Driän", aoui di chalcer parir,
on-n-e boun'g\ k i say3 vit fi.

— ao, y e bi su, Kar'oljif, mi kan-t-on pah' i meson d'i-

%-otr vlydd', y iiae bi onko pi!
— Bi oua, kan-t-i fale to mesano aoui la volan 8 /
— Ye vri k y iiae rudame penibly3, mi y itai plya gi ka

yar.
— t?/ no, on-n-ave tordo na bed' da mesyx, na di^en",

a pal pre, e poui alan da mesnir

TRADUCTION

— Nous n'avons (litt, onn'a) plus que demain ä moissonner.

— Oh bien nous, nous mettons le bouquet aujourd'hui.
— Ce n'est pas trop töt, n'est-ce pas, Adrienne, avec de

pareilles chaleurs, on est bien aise que ce soit vite fait.

— Oh! c'est bien sür, Caroline, mais, quand on pense aux
moissons d'autrefois, c'etait bien encore pire.

— Bien oui, quand il fallait tout moissonner avec la faucille.

— C'est vrai que c'etait rudement penible, mais c'dtait plus

gai qu'ä present.

— Chez nous, on avait toujours une bände de moissonneurs,

une dizaine ä peu prfes, et puis autant de moissonneuses.
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— di 16 Pirole y e-n-avae onko me, i 16 metfv0" to drotni

su lo soli, to melon mile; i s i pasiv' dt braov' chüsf

— ao be, p"b tordb; solfc ho vonylv0" to drä do di l/z, do

la Saoui, al ttyon onko be onit e poui mllyfc ovrf ko lo molar

di3; me y i-n-avä k ilae do la rud° kasrbraf.

— Do mo raptI k yon m ave koryo apre kan d altv misno

di mons' Anri. Kan-t-al o vyu lo metr' k aroviv', y e si k e

rotcerno <*e-n-ari; e vole mo faro i.
— A mo eto, y o on vlyod' k i volyon mo faro. Kan do

mo sae vycu" präf, do mo sae aselof \be ter°, e poue do 16-^-i

ofSr mon pif; i n on po o^p mo faro. °# mo raetornae, do

l6-\-i kriyo : « Kapon I » I m on koryo apre '; alor y e mo ko

d e diovfidb me gibol; anfin, i n on po pu m avä.

— E poue le mesnir', kan lo farivon lo mblyce5 / Y o on

vlyod' al avyon faro lo mblyce k etä lo garson do la matron

; y e lyui k tfg ai koler!

— Chez les Pirolet, il y en avait encore plus, ils les mettaient

tous dormir sur le fenil, tous pele-mele; il s'y passait de jolies
choses!

— Oh! bien, pas toujours; ceux qui venaient tout droit de

chez eux, de la Savoie, dtaient encore bien honnetes, et puis
meilleurs ouvriers que les « molardiers, » mais il y en avait qui
&aient de la rude racaille.

— Je me rappelle qu'un m'avait couru aprfes quand j'allais
moissonner chez M. Henri; quand il a vu le mattre qui arrivait,
c'est lui qui est retournd en arriere! II voulait me « ferrer. »

— Moi aussi, il y a une fois qu'ils voulaient me ferrer. Quand
je me suis vue prise, je me suis assise par terre; je leur ai offert

mon pied; ils n'ont pas osd me ferrer. En m'en retournant, je
leur ai crid: « Capons! » Ils m'ont couru apres; alors, c'est

moi qui ai d^vid^ mes gigues; enfin, ils n'ont pas pu m'avotr.
— Et puis les moissonneuses, quand elles ferraient l'aigui-



6o GEORGES CHRISTIN

— Y e k i np lp fasiv' po du bp, pafs° vi, lp frotb la

plyani" de pty° aoue na poupniy" dp blyo & poue l "efato db

bu& aetr ld-^-artyk.
— Dp mp tpniv1 amiy0 du molyk, pe k e molis' lonfe mon

volan; dp mp ropo^iv paede se i"g. '

— T'alivo be eto dari le si£ pe tp ropozp l erae 1

— Kp vüt on-n-elae dp vlyod rudame faiigo, on langpsiv
k i fus' on%' yfer pe mdi lp pape G.

— Dp l e prä-^-u porto pe 16 &an.

— E poue on daeniv a katr kr.
— AIor, de katr kr a la ne, lp iae pasiv prk vif.
— Bi oua, on sp rpmetiv a danto e a travalyi; le mespnir

kbmaestvon, e lö mesyk repondiv0".

— T a k tp tp rapef la danfon dp la bei0 Loui^on:

Louison, belle Louison,
Disont qu'elle est tant belle!

seur. II y a une fois, elles avaient ferre l'aiguiseur, qui etait le

garcon de la maison; c'est lui qui etait en colere!

— C'est que cela ne lui faisait pas du bien, pense done, lui
frotter la plante des pieds avec une poignde de bid et puis lui
enfiler des brins de paille entre les orteils!

— Je me tenais amie de l'aiguiseur, pour qu'il aiguise long-

temps ma faucille; je me reposais pendant ce temps.

— Tu allais bien aussi derriere les haies pour te reposer les

reins

— Que veux-tu, on dtait parfois rudement fatigud; on lan-

guissait bien qu'il füt onze heures pour manger la bouillie.

— Je l'ai assez eu portde par les champs.

— Et puis on dinait ä quatre heures.

— Alors, de quatre heures ä la nuit, le temps passait assez vite-

— Bien oui, on se remettait ä chanter et ä travailler; les

moissonneuses commencaient et les moissonneurs rdpondaient.
— Est-ce que tu te rappelles la chanson de la belle Louison?

Louison, etc.
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— £ pouc ta sal dir':

Petite Madeleine,
Veux-tu t'y marier,
Oh! oh! oh! veux-tu t'y marier

Comment m'y marierais-je,
Autant d'amants que j'ai?
Oh! oh! oh! etc.

J'en ai bien vingt ä trente,
Tous des beaux compagnons,
Oh! oh! oh! etc.

Da na ma rapel' pd la rist'.
— Y i vre k y e-n-ava telame da söürt' k on na pü po tot

sa Ii rapelo.

— Sa k et<*e braov', y el"e kan-l-i raetrivon la ne tö a bre,

le misantr davan e lo mesycb dart.

— ad-n-aravae a la tnae^on, i sa mettvon ae ryon pe kon-

tinouo da danto I pout i finasiv0" "i ponese na kouenof 7.

— Y avai onko ra d as' ge ka la dari dfer, kan-t-on mlliv
la bbkl.

— Et puis toi cette autre :

Petite Madeleine, etc.

Je ne me rappelle pas le reste.

— C'est vrai qu'il y en avait tellement de sortes qu'on ne

peut pas se les rappeler toutes.

— Ce qui dtait joli, c'dtait quand ils rentraient le soir en se

donnant tous le bras, les moissonneuses devant et les moisson-

neurs derrifere.

— En arrivant ä la maison, ils se mettaient en rond pour
continuer ä chanter et puis ils finissaient en poussant une
« coinn^e. »

— II n'y avait encore rien d'aussi gai que le dernier jour'
quand on mettait le bouquet.

t
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— no, on kopiv on sapin bo Id mesyfe garnosivon do ruban
do papt, i-g-i metiv°" na botoly pe for vi k al avyon be uto

abero.

— On montiv to su lo dart dare, y e-n-avb yon ko toniv
lo hohe su lo dovan, e potii on d-antiv' bom' do lär :

Je le branlerai
Mon joli bouquet.

So b on poviv' rir'!
— Ye vri b y etae on pou plyo ge bo yoer.

— Oua, e poue se no fo vilyF do no rapelo to si.

— Be su, mi to vin vyce aotii no; on-n-e onbo jty pe so

rapelo se bo tae, mi ban-t-on sarb mort\ n y aro po mi nyon

pe "e roparlo.

— Chez nous, on coupait un sapin, que les moissonneurs

garnissaient de rubans de papier; ils y mettaient une bouteille

pour faire voir qu'ils avaient dte bien abreuves.

— On montait tous sur le char, il y en avait un qui tenait le

bouquet sur le devant, et puis on chantait ä tue-tete (litt, comme
des voleurs):

Je le branlerai

Mon joli bouquet 1

Ce qu'on pouvait rire

— II est vrai que c'e'tait un peu plus gai que maintenant.

— Oui, et puis cela nous fait vieilles de nous rappeler tout
cela 1

— Bien sür, mais tout vieillit avec nous; on est encore ici

pour se rappeler ce beau temps; mais quand nous serons

mortes, il n'y aura plus personne pour en reparier.

Georges Christin.
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NOTES

1 L'habitude d'orncr d'un bouquet Ie dernier char de ricolte s'est

perdüe, raais l'expression est restie. Ce bouquet itait conservi sous
l'avant-toit.

1 Chaque coup de faucille donnait une poignöe de bli, chaque poi-
gn£e dtait posie ä terre pour former ensuite une javelle : 'na fövplo.

3 Ouvrier de profession engagi ä Geneve, sur la place du Molard,
par opposition aux ouvriers d'occasion, fils ou filles de maison, qui
venaient travailler temporairement dans notre contrie avant leurs
moissons plus tardives.

4 Plaisanterie qui consistait ä dichausser la personne qu'on voulait
« ferrer » et ä lui frotter la plante des pieds avec des £pis.

5 Moissonneur occupä uniquement ä aiguiser les faucilles.
6 Bouillie au riz et ä la farine, ddlay£s dans du lait, qui se mangeait

ä onze heures.
7 Cri de tete qui terminait le chant.

[Remarque sur la transcription. — Le son not6 0 conserve, lors-
qu'il provient de a tonique latin, une nuance de a et peut se diphton-
guer en ao- ae indique une diphtongue dont le premier Aliment est

peu sensible. 0 final atone, qui öquivaut dans la rögle ä l'a final latin,
se rapproche plus ou moins de > ou de a, suivant la nature des sons
environnants. La mouillure de 17 des groupes pl, hl, gl, etc. (plynnto,
Hyo, etc.) est affaiblie et sur le point de disparaltre, ce qui explique
son introduction dans des cas comme vlyod, < viaticum, oil eile
n'est pas justiftee dtymologiquement. — J. J.]
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